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LES GARANTIES
du Billet de Banque
On commet de fréquentes ermurs

dans l'énonciation des gages que possè¬
dent les billets de la Banque ae France,
et cela même dans les milieux parle¬
mentaires qui devraient être plus aver¬
tis des bases de notre monnaie fiduciai¬
re.
Pour les uns, le billet de banque n'a

ide valeur qu'au prorata de l'or existant
dans les caisses de l'établissement émet¬
teur. D'autres font entrer en ligne de
.'compte le capital nominal de la Banque,
toujours infime par rapport au montant
global des billets émis.
Sans entrer dans de longs développe¬

ments, il est utile que le public sache ce
que représente notre billet de banque.
Il comprendra mieux le danger de toute
mesure qui tendrait à affaiblir ses ga¬
ranties, et, par contre, 1 avantage qu'il
y aurait à renforcer ses gages maté¬
riels.
En tout temps, les billets émis par la

Banque de France ont pour eontreva-
Jeur, dans des proportions variables :

1° Un stock d'or, lingots, monnaies
françaises ou étrangères, peu importe,
ce métal étant la base du système moné¬
taire de toutes les grandes nations.
2° Un stock d'argent-, en lingots, ou

monnayé, d'importance limitée par les
bésoins de la monnaie divisionnaire et
par la convention monétaire qui lie la
France à la Belgique, la Suisse, l'Italie,
la Grèce et la Roumanie.
3° Un portefeuille de traites commer¬

ciales, escomptées par la Banque, trai¬
tes garanties par les signatures de trois
personnes ou Sociétés., .dont deux au
moins notoirement solvables.
4° Un portefeuille de titres de premier

ordre, remis à la Banque en nantisse¬
ment de prêts. Ce sont généralement des
titres de Rentes françaises ou étrangè¬
res, des obligations garanties par un
Etat, des titres de nos grandes Compa¬
gnies de chemins d'e fer, des obligations
coloniales, ou de la Ville de Paris, ou
du Crédit Fon-cner de France, ou de
quelques grandes Sociétés dont la si¬
tuation financière est hors de discus¬
sion. Comme les sommes prêtées par la
Banque ne peuvent dépasser 50 à 80
pour cent de la valeur en Bourse des ti¬
tres, ce portefeuille constitue un gage
certain, complété d'ailleurs par la res¬
ponsabilité personnelle do l'emprun¬
teur.
5° Des avances à l'Etat français. Ces

avances, fixées à un maximum de 200
-millions en temps do paix, ne sont limi¬
tées, en cas de guerre, que par l'impor¬
tance des besoins de la Défense natio¬
nale et le souci de ne pas déprécier la
valeur du billet de banque fi l'étranger.
Elles ne portent pas intérêt, et leur rem¬
boursement dans le plus bref délai pos¬
sible constitue un engagement direct de
l'Etat. En fait, le surplus disponible de
chaque emprunt -est immédiatement
consacré au remboursement partiel des
avances consenties par la Banque de
France. Le montant de ces avances a
été limité, par la loi du 15 février 1917,
à 12 milliards, mais en cas de besoin
une nouvelle loi pourra fixer une limite
plus élevée.
Un autre chapitre exceptionnel d'a¬

vances consiste en Bons du Trésor
français que le gouvernement a fait es¬
compter par la Banque de France pour
en prêter le montant à certains Etats al¬
liés, en vertu de la loi du 1er avril 1915.
Ces avances, dont le total g'élève actuel¬
lement à 2 milliards 270 millions, com¬
portent donc en réalité une double ga¬
rantie.
Enfin, il y a lieu d'ajouter, mais pour

mémoire seulement, vu leur importan¬
ce relativement faible, les 200 millions
de capital de Rentes françaises que pos¬
sède la Banque de France, et ses im¬
meubles inscrits au bilan pour 46 mil¬
lions.
Tous ces éléments d'actif concourent

à la garantie de la masse des billets mis
en circulation par la Banque.Dans quel¬
le proportion ? Et dans quelle mesure
ejette proportion a-t-elle été modifiée par
l'état de guerre ?

Pour nous en rendre compte, compa¬
rons au bilan actuel de la Banque de
France un des derniers bilans hebdo¬
madaires que l'on puisse considérer
'comme normaux, celui du 28 mai 1914,
par exemple.
Dans cet intervalle de trois années en¬

viron, 1© montant des billets en circu¬
lation est passé de 6 milliards de francs
à 19 milliards.
Si l'on ajoute à ces chiffres les autres

oojLiptes créditeurs, on constate que le
passif de la Banque envers les tiers a
plus que triplé, s'élovant de 7 milliards
I 21 milliards 600 millions.
Naturellement, l'actif qui constitue la

contrepartie de ce passif s'est accru de
même. Pour mieux en apercevoir les
modifications, considérons un billet de
100 francs et voyons pour quelle som¬
me chacun des chapitres de l'actif con¬
tribuait à sa garantie, en mai 1914 et en
avril 1917.
Une série de simples divisions per¬

met de dresser le tableau suivant :

Mai 1914 Avril 1917

Or ... *•*•>.■• 54 29
Argent 9 1
Effets de commerce. 21 8
Titres engagés 10 S
Dette de l'Etat 6 57

îôo" 100

lieu de 54) -, 1 fmne d'argent (au lieu de
9) ; 8 franc® garantis par des traites
commerciales (au lieu de 21) ; 5 francs
garan tis par des dépôts de titres (au lieu
de 10) ; enfin 57 francs (au lieu de 6) ga¬
rantis directement par l'Etat français,
sur lesquels 10 francs ayant été prêtés à
des nations alliées ' comportent subsi-
diairement leurs garanties respectives.
Si,' en regard des 12 milliards pour

lesquels l'Etat donne sa garantie, on
considère l'immensité des ressources de
la wmee, ce chiffre ne doit causer au¬
cune inquiétude. Il est certain, toutefois,
que la proportion de la garantie de
l'Etat ne pourrait être augmentée déme¬
surément sans modifier gravement le
caractère essentiel de notre monnaie fi¬
duciaire, et que cette perturbation, dans
les circonstances actuelles, aurait de fâ¬
cheuses conséquences pour notre crédit
à l'étranger, dont nous ne saurions
prendre trop de goirh

PERITUS.

Mme René Dolié, encore très {aliguée, n'a
pas pu remercier personnellement les nom¬
breux amis qui ont tenu à lui exprimer
leur^ sympathies, à l'occasion de l'affreux
malheur qui l'a frappée. Elle prie toutes ces
personnes de trouver dans ces quelques li¬
gnes, l'expression de sa gratitude.

M ÉGGUT GUI CKÈVE

Ainsi, chaque billet de 100 francs re¬

présente actuellement 29 francs d'or (au

De violentes réactions allemandes
échouent à l'ouest de Cerny

fis Iiknik
le Baidit

G'est vendredi prochain que les ju¬
ges de la cinquième Chambre rendront
leur arrêt dans le procès intenté par no¬
tre directeur, M. Miguel Almereyda, à
ses diffamateurs, les directeurs de l'Âc
lion Française, Léon Daudet et Charles
Maurras.

Confiants dans la justice de notre
pays, nous attendons cet arrêt sans in¬
quiétude, et nous nous faisons un de¬
voir de ne pas dire, de ne pas écrire
un seul mot qui pourrait être considéré
comme une tentative d'intimidation
exercée sur les magistrats.

Ce qui devait être dit a été dit vendre
di dernier, à la cinquième Chambre, par
notre directeur lui-même, et par sors
éloquent avocat, M" de Monzie.
Léon Daudet n'a pas la même con¬

fiance. Il pense que la plaidoirie de M"
de Roux n'a pas réussi à faire la lumiè¬
re, çt il s'imagine qu'il neut épouvanter
les juges, qu'il se représente à son ima¬
ge.
Au fur et à mesure que le jour de l'ar¬

rêt approche, le misérable multiplie ses
efforts injurieux et insensés. Il accu¬
mule le3 insinuations perfides, les in¬
sultes grossières, les diffamations abjec¬
tes.

Déjà, avant-hier, ne trouvant rien à
nous reprocher, il dressait, de sa propre
autorité, une liste imaginaire de pré¬
tendus rédacteurs du Bonn& Rouge, et
il racontait sur les rares collaborateurs
de notre journal qu'il se risquait à nom¬
mer — parce que les passer sous silence
aurait paru vraiment trop cynique —
des histoires mensongères.

11 reeemmenee aujourd'hui.
Il sent que notre réponse-, toute de

faits précis, que chacun peut aisément
contrôler, n'a rien laissé subsister de
ses mensonges.
Il recommence donc à mentir. Il étale

de nouveau sur deux colonnes les pro¬
duits monstrueux et répugnants de son
imagination morbide de diffamateur af¬
folé.
Nous ne suivrons pas Léon Daudet sur

ce terrain.
Nous laissons à ce malheureux son

monopole ; il nous répugnerait de fai¬
re aux juges, éclairés par les débats de
vendredi, l'injure de croire que des gros
mots peuvent les émouvoir ou les ébran¬
ler.
Nous attendons leur arrêt.
Mais, cet arrêt rendu, la justice ayant

suivi son cours, nous dirons à notre
tour, pour le public qui a le droit de
savoir ce que sont véritablement ces co¬
quins audacieux, mais marqués, qui
prétendent traîner tous leurs contempo¬
rains à la barre de leur louche officine,
transformée en tribunal.
Nous dirons quelles criminelles en¬

treprises ils poursuivent, quels forfaits
ils méditent, quelles espérances scélé¬
rates ils nourrissent, pendant que nos
rédacteurs sont au front, ou accomplis¬
sent consciencieusement, en pleine lu¬
mière et en toute indépendance, leur de¬
voir de journalistes républicains et fran¬
çais.

li?forn?ati©$s
— Une exposition d'oeuvres d'us groupe d'ar¬

tistes de sindépenSants s'ouvre aujeurd irai jeudi
SS avril, à la Galerie Goupil, 15, rue de ta Ville-
l'BvSque Elle reste ouverte jusqu'au 3! mai 1917.
Elle comporte des œuvres de Matisse, Flandrip,
Marcel Lenoir, Georges d'Espagnat et aussi de
quelques jeunes.

Noua stobs le regret d'apwe&dre la mort de
Mme V«Uv« Lazare Weil. née Eugénie Brossât,
mère de notre ami M. Gaston \V«L décédé? le
Ê4 avril 1917, en son domicile, à Paris, bou'evard
Sébastopol, 111, dans sa 66* année Les obsèques
purement eh-ïles, se feront demain vendredi,
^ --- *-*-

précises. On se réu-

Communiqués
COMMUNIQUE FRANÇAIS
L/utte d'artillerie intermittente dans les

divers secteurs. Sur les bords de l'Oise, une
reconnaissance allemande, qui tentait d'a¬
border nos tranchées, près de Moy, a été
aisément repoussée. Au nord de| l'Aisne,
l'ennemi a renouvelé en vain ses eîforts
pour nous chasser du plateau du Chemin
des Dames. Hier soir, après un violent
bombardement, il a lancé par deux fois sans
aucun succès sur un front d'environ deux
kilomètres, à l'ouest de Cerny, de puissan¬
tes attaques, qui son! venues se brised sur
nos lignes, avec de très lourdes pertes. Une
autre tentative dans la région de la ferme
Eurtebise a eu le même insuccès.
Dans la région de Juvincourt, notre ar¬

tillerie a pris sous son feu des travailleurs
ennemis et les a dispersés.
En Champagne, dans la région de la Pom¬

pette, ainsi que sur le front de la ferme de
Navarin-Tahure, l'ennemi a tenté plusieurs
coups de main, qui n'ont eu d'autre résultat
que de nous procurer des prisonniers,
COMMUNIQUE ANGLAIS

L'ennemi a tenté de nouveau au début
de la nuit dernière d'attaquer nos nouvel¬
les positions dans le voisinage de Gavreî-
le. Pris sous notre barrage d'artillerie, il
a été entièrement rejeté.
Aucun événement important à signaler

sur le reste du front.
lA/NA/N»

A SAIONIQUE

Sa.lonique, 25 avril. — (Officiel.) -— La
:,uit dernière, après un bombardement pré¬
liminaire qui a duré trois fours, nous avons
attaqué les positions ennemies sur un front
de deux milles el demi entre l'extrémité sud
du lae de Doiran et un point au nord-
de Doldzeli.
Au nord de cette dernière place, nous

avons avancé de cinq cents mètres sur un
iront de un mille. Durant la nuit, quatre

contre-attaques ont été repoussée's, 'et les
positions conquises ont été consolidées.
Plus à l'est, nous avons réussi à péné¬

trer dans lès tranchées ennemies, mais
nous n'avons pu nous y maintenir.

AU-DESSUS DES POSITIONS
'

ALLEMANDES

Londres, 26 avril. <— Le Morning Post
écrit :

Plus nous étudions 1g, grande bataillé en¬
gagée sur le front occidental et plus nous
sommes fermement convaincus qu'elle tour¬
ne favorablement pour nos armas. Souve¬
nons-nous que les Allemande possédaient
— et qu'ils ont maintenant perdu — les po¬
sitions naturelles les plus fortes qui exis¬
taient dans cette partie de la France et que
ces positions, aujourd'hui conquise», domi¬
nent maintenant les nouvelles positions al¬
lemandes. Ce sont là d^s considérations des
p]$ç qncquià-ge-antos .pour nous.

LE RAID SUR DOUVRES

Londres1, 26 avril. — Plusieurs officiers
et marins qui ont pris part ait combat na¬
val devant Douvres, alors que six contre-
torpilleurs allemands cherchaient à exécu¬
ter un raid contre ce port, viennent d'en
faire le récit. Les deux na-vires patrouilleurs
le Broke et le Swift eurent à lutter contre
une • force trois fois supérieure, mais par¬
vinrent, malgré leur infériorité, à couler
deux navires ennemis. Ce récit est des plus
poignants, surtout quand il nous montre
l'équipage du Broke arrivant, pour se dé¬
barrasser d'unie étreinte d'e l'ennemi, à un
corps à corps fantastique, à coups de baïon¬
nette et de coutelas, au milieu de la mitrail¬
le et de l'éclatemsnt des torpilles. —
(Radio.)

LES PETITES ENTENTES

(Rome, 26 avril. — La Tribuna écrit :
« Nous sommes informés que des pour¬

parlers sont en cours entra les gouverne¬
ments italien et autrichien pour l'éehange
des petits blessés et que ces pourparlers se¬
raient sur le point d'aboutir.

« Parmi les petits blessés, on compren¬
drait aussi les hommes • atteints de mala¬
dies et d'infirmités provoquant une inap¬
titude aux fatigues de là guerre. »

LE SlITtlIEIEIT 1IÊIIC1II

Londres, 26 avril. — On mande, de Was¬
hington au » Tiimes » :

« Si leis alliés ont réellement l'intention
de demander l'envoi, die troupes en Euro¬
pe. ils ne trouveront pas les cercles gou¬
vernementaux très partisans de l'idée. On
sait que le haut commandement astime
qu'il serait préférable de garder les offi¬
ciers comme instructeurs et de n'envoyer
un corps expéditionnaire que lorsqu'il
pourra réellement donner dee résultats.

« Le problème militaire est diïaâlleurs mi¬
nime en comparaison fias autres problè¬
mes que MM. Balfaur et VivtLani viennent
discuter. Le gouvernement le comprend si
bien qu'hier le cabinet a discuté la ques¬
tion du ravitaillement. On travaille jour et
nuit à la question diu tonnage quoiqu'on ne
puisse pas immédiatement attendre beau¬
coup die's Etats-Unis. Plus la question de la
coopération est étudiée, pluis il devient ap¬
parent que la première contribution de
.l'Amérique sera financière ».

Londres, 26 avril. — On télégraphie de
New-York au Daily Express :
Il est possible, maintenant, que le corps

d'infanterie de marine soit envoyé en Europe
plutôt que le corps de volontaires RooseveDt.
L'infanterie de marine fait remarquer

qu'elle est bien entraînée et qu'on n'a pas
besoin d'elle aux Etats-Unis pour instruire
les recrues.
La mission française se prépare h visiter

plusieurs villes de l'Ouest. La mission bri¬
tannique serait dans l'impossibilité de faire
de même, on espère cependant qu'elle
pourra encore modifier ses dispositions.

LA MISSION FRANÇAISE

Déclaration du maréchal t'offre

Washington, 25 avril. — . La mission
française est arrivée ce matin à bord du
Mayflower ; elle a été immédiatement pré¬
sentée au président.
Répondant à des messages qui lui avaient

été adressés à bord du navire, le maréchal
Joffre a fait la déclaration suivante :

« Les soldats français combattant dans
les tranchées et qui portent, épinglées sur
leur poitrine, les couleurs américaines, les
mères et les petits enfants de France unis¬
sent dans leurs prières l'Amérique et leur
propre patrie.

a Une fois d.e plus, les Etats-Unis et la
France vont combattre côte à côte, — (Ra¬
dio.)

Déclaration do M. Baifour

Washington, 26 avril. -- M. Baifour, ex-

tosant l'objet de sa mission aux oorreapon--.ants des journaux, a dit avec une émotion
visible ;

« Nous sommes venus en Amérique pour
établir une coopération étroite avec l'Union
américaine et assurer son appui dans le
grand combat où, tous maintenant, nous
sommes engagés. Notre but n'est pas d'en¬
traîner votre grand pa.ys dans une alliance,
notre mission ne se propose pas un objet
aussi futile : aucun traité formel ne nous

inspirerait une confiance plus grande que
la certitude où nous sommes que l'Améri¬
que, maintenant qu'elle est eri guerre, ira,
suivant votre propre expression « Go lirait » j

. jusqu'au bout ».
<( S'il est -des choses certaines dans las

: affairas humaines, celle-ci est à cqup sûr
: bisn établie, que deux ans et demi si sont

écoulés depuis que cette grande guerre à
éclaté, et que durant ce temps, l'Amérique
a suivi avec un intérêt croissant le dévelop¬
pement du sanglant conflit-

ci L'entrée de votre pays dans la guerre
ne cadre aucune pensée étroite, vous n'êtes
poussé par aucun motif intéressé, mais par
cette seule idée que la liberté de l'humani¬
té tout entière est en jeu ; c'est pour cette
cause que l'Amérique veut combattre. Ja¬
mais aucune nation n'est entrée pn guerre
pour un plus noble but. »

LA MISSION AMERICAINE
A BORDEAUX

Bandeaux, 26 avril. — A bord d'un pa¬
quebot arrivé hier soir de New-York se
trouvait une mission scientifique américai¬
ne composée do 6 personnes ayant à sa tê¬
te le docteur S. Ames.
Le vice-consul dois Etats-Unis a salué la

mission. Le docteur Ames a reçu les jour¬
nalistes.
La mission quittera Bordeaux jeudi ma¬

tin, se rendant à Paris.
Soixante-dix ambulanciers volontaires

américains ont également débarqué à Bor¬
deaux.
A bord , du même paquebot se trouvait

une mission navale chinoise composée de
trois personnes se rendant officiellement en
Angleterre, ayant à sa tête M. Honlwitz, de
la légation chinoise de Paris.

Les Neutres
Rome, 26 avril. — En Grèce, malgré l'or¬

ganisation de repas économiques et un ra¬
tionnement sévère, la gêne se fait sentir
dans toute sa rigueur pour la viande, le blé,
là charbon, le sucre, le sel ; pour ce dernier
produit surtout, los réserves sont à sac. On
essaie vainement de s'en procurer en Espa¬
gne et en Tunisie.
Dans ce pays, la crise alimentaire amène

des troubles locaux de plus en plus- vifs et
en tout cas unie désaffection du gouverne¬
ment dont l'inquiétude est grande, car le
jour venu, ce mécontentement général pro¬
duira des effets politiques redodiablea —

(Information.)
Trni'wi r—'— r Tffc"-f|F> -iiîi-i mi m »^min imm—n

la Session do Reichstag
Bâte, 26 avril. — D'après le S3osier Nach-

richten, le président du Reichstag après
«voir déclaré ouverte la session, du Parle¬
ment, a demandé que la deuxième séance
fût fixée au 2 mai. Les représentants des
deux partis socialistes demandèrent que eet-
te séance eût lieu dès le lendemain pour sue
le Reichstag pût, sans retard, aborder les
débats sur les questions alimentaires qui
intéressent à un si haut degré tes masses
populaires. Cet avis ne prévalut pas contre
celui des autres partis qui se rangèrent h
i'opinion du président.
La prochaine séance a, en conséquence,

été ajournée au 2 mai : elle.sera consacrée
à diverses questions concernant les postes
et les télégraphes.

LA SITUATION POLITIQUE
Zurïqh, 26 avrif, «p Suiviytt la National

■Zeitung, te secrétaire d'Etat aux affaires

étrangères ferait la semaine prochaine dçs
déclarations à la commission principale du
Reichstag sur la situation politique.

L AGITATION OUVRIERE
Zurich, 26 avril. — Du LOkal Anzeiger :
Nous apprenons que les excitations con¬

tinuent parmi la classe ouvrière, en vua
de susciter des grèves et des soulèvements

(Agence Information.)

En Italie
CONTRE M. SONNINO

Rome, 26 avril. — Plusieurs journaux
Continuent une vive campagne contre M.
Sonnino, ministre des affaires étrangèiieis.
L'Avanti et le Corriere delta S%ra s'unis-
tent pour lui adresser d'aanères critiques.>n lui reproche tout particulièrement de ne
faire aucune confidence sur les questions
à l'Ardre «fa jour de la politique extérieure.

SANCTIONS !

Pétrograd, 26 avril. — On mandé de Jus-
sy que le ministre de la guerre, M. Goutch-
kof est arrivé hier soir, sur lé front russo-
roumain.
Il a été reçu par une délégation âyant à

S:a tète le général Sakharoî, à qui s'étaient
joints de nombreux députés, officiers et sol¬
dats qui, fouis, lui exprimèrent leur dévoue¬
ment a-u gouvernement provisoire.
Le ministre de la guerre a mis à la re¬

traite 14 officiers supérieurs. — (Radio.)

& EMOIS MOT
La vache broutait, avec une lenteur

gourmande, la pâle kerbette issue de la
terre encore craquamteg.de givre, sous la
caresse du jeune soleil d'avril.
C'était une belle bête, à la robe brume

parsemée d© plaques d'un blanc très pur ;
j'admirai sa propreté et son air de bonne
santé qui révélaient tes soins attentifs dont>
son maître devait l'entourer. Comme mon

ombre projetée obscurcissait devant elle la
claire nappe verte d© l'a prairie, elle s'in¬
terrompit de paître, leva- la tête et me
regarda.
Je souris d'une suite d'images banales

que cee yeux tranquilles fixés sUr moi éveil¬
lèrent dans mon Cerveau : le train filant
devant la garde-barrière ©u chapeau mas¬
culin, au petit drapeau rouge, puis les
plaintes de la locomotive répondant aux.
profonds mugissements des bœufs et des va¬
ches, puis encore le passage, en vitesse ra¬
lentie, de la gare, dont le chef est salué
par le chant bien connu, jailli soudain de
toutes les voitures où s'entassent les per¬
missionnaires.
La vache s'imagina sans doute que ce

sourire saugrenu signifiait de ma part une
invife à la conversation et elle me dit
avee une familiarité toute rustique : c Ça
fait du bien, une petite promenade, par
un aussi joli (semips. »
Nourri de classiques, je ne m'étonnai

point que cet animal parlât.
—- Oui, lui répomdis-je, c'est un exercice

vraiment plaisant.
— Votre allure et vos vêtements, répar¬

tit mon interlocutîîbe, me donnent à sup¬
poser que voua êtes citadin, parisien peut-
être ; que dit-on à la ville ?
— Pas grand'ch-ose. On pense trop pour

parler beaucoup.
— Je comprends.,'Mais, tout au moins

en ce qui nous concerne, nous autres bo¬
vidés, e'oceupe-t-en réellement, autant que
les journaux l'écrivent, de conserver notre
raœ 1
— Vous lisez donc tes journaux 1
— Non, mais nous entendons les paysans

quand ils les lisent à haute voix.
— Eh bien, il est exact que l'on s'in¬

quiète de la diminution du troupeau na¬
tional. La guerre a prélevé sur lui un lourd
tribut. Adultes ©t adolescents ont été sa-

orifiés sans compter...
— Nous ne nous eu plaignons pas, mon¬

sieur, interrompit la vache ; il nous plaît-
que notre sans* et notre ehair aient servi à
soutenir la vigueur et l'énergie des héro3
et des écrivains également qui exaltent les
vertus patriotiques. Le jour où j'ai su quta
les rognons d'un de mes jeunes fils avaient
été servis sur la table de M. Mauriao Bar¬
res, j'ai pleuré sur le trépas d© mon en¬
fant, mais j'ai éprouvé une joie fière qu'un
morceau choisi de sa funèbre acteouille fît
le régal d'un homme aussi remarquable et
aussi précieux pour la cause de la civilisa¬
tion ; car, ne vous en étonnez point, nous
sommes, nous, la grande famille des bovidés,
les ardents et fidèles tenants de la culture
latine ; ses plus illustres représentants, de¬
puis Virgile jusqu'à Pierre Dupont, n'ont-
ils point chanté vaches et bœufs, torillons
et génisses.

—- Vos fortes et nobles paroles m'émeu¬
vent, répliquai-je, sincèrement touché par
œtte éloquente tirade. C'est d'ailleurs,
sans aucun doute, par considération pour
la grandeur de vos sentiments, que l'on
songe sérieusement à restreindre pour voua
les sanglants holocaustes de la guerre. Et
pûis, que les hommes s'entr'égorgent, c'est
certes fâcheux, mais ils le font en toute
liberté ; tandis due l'on ne vous consulte
pas, vous autres animaux ; en ce qui vou3
concerne particulièrement, madame, vous
consentez à votre mort éventuelle ; d'auitres
d© votre race, je vous l'assure, manifes¬
tent d© la répugnance devant la_ masse de
I'aasonrmeur.

— Ce sont des pleutres !
— D'accord. Mais pour en revenir à la

question, il est vrai que l'on songe sérieu¬
sement à ménager désormais le cheptel-bé¬
tail. Des gens prosaîoues prétendent que
c'est en vue de constituer une réserve ali¬
mentaire Je pem*e que c'est plutôt pour
limiter dans la mesure du nopsible l'im¬
molation d©'victimes innocentes.
— C'est us point de vue, murmura la

vaehe.
Nous nous saluâmes, et je m'en fus vers

l'occident rougeoyant.
fiSQîîSieur BADIN,

Cléricaux
Insatiables

1rs dêmandent la dénutôHiofi des curfâ

Quoique ayant droit à fa félicité ë
nelle dans le ciel, les prêtres ne soft!
cependant pas impatients de jouir dé
la divine sérénité du paradis.
Us préfèrent le certain au problème

tique, et plutôt que de risquer le néant
ils insistent pour profiter longtemps en¬
core des plaisirs immoraux de notre
pauvre Terre.
Us vivent assez bien sur cette planète

e\ auraient vraiment tort de la voulais
quitter.
Or la guerre est un des meilleur^

moyens de suicide offert aux vulgaire^
citoyens ; c'est donc une grosse erreuiS
de la France d'avoir, au début de la
guerre, exposé au feu de l'ennemi les
précieuses existences des prêtres catho¬
liques. Il est vrai que ceux-ci ne restè¬
rent pas longtemps en première ligne..,'
Cependant, s'ils sont à l'abri du dan¬

ger, les frères de Von Gerlach sont en¬
core retenus sous les drapeaux.
Voilà, avouons-le, un état de choses

qui ne peut pas durer. Et les prêtres ont
vraiment raison de se fâcher tout rou¬
ge.
Quoi, eux, fils des anciens maître!

de la France, aux Armées comme dQ
vulgaires serfs ? Ah ! mais non !
Aussi, dès maintenant, ils se livrent

à d'étranges « combinaisons » pour sa
faire libérer. Oui, vous avez bien lu*
pour se faire démobiliser.
Et le prétexte ?
Il est diaphane : M. Michel, profes¬

seur aux Facultés Catholiques de Ld'llé,
vient de l'indiquer dans la Revue pra¬
tique d'Apologétique :

« En réalité, qu'on le veuille ou norit
le service religieux est un véritable ser*
vice public dont le bon fonctionnement
importe, en temps de guerre plus enco¬
re peut-être qu'en temps de paixl att
bien de la société. »

Voilà le thème.
,Sur ce thème, il à été facile à l'esti¬

mable M. Michel de broder de très re¬
marquables arguments :

« Les cantonniers, comme les autres
citoyens, sont assujettis aux obligations
militaires et, cependant, on a laissé
dans leurs foyers un nombre suffisant
de cantonniers pour l'entretien des rou¬
tes. Une sélection analogue a été faits
parmi les employe's des P. T. T. On sait
que les cheminots ont en grande majo¬
rité continué leur service. Les ouvriers
métallurgistes ont été mobilisés dan^
les usines. Les agriculteurs ont obtenu
des permissions, agricoles : des soldats
ont été mis à la disposition des cultiva¬
teurs embarrassés. Toutes ces sélëè-
lions, toutes ces mesures sont justi¬
fiées : le bien de la patrie les exige. »
Partant de ce principe, M. Michel

ajoute froidement, sans rire i « Pour Iqs
instituteurs comme pour les curés, la
sélection, en principe, est juste et équi¬
table... Aujourd'hui, en effet, l'expé¬
rience a démontré qu'il fallait, dans
l'intérêt même de la patrie, rappelep
un certain nombre d'instituteurs et lés
rendre à leurs écoles. Une analogie
s'impose à l'égard des curés : que disy
je ? Il y aurait plus de raisons de rendra
aux paroisses un certain nombre de pré*
1res : les instituteurs peuvent être sup*
pléés par des institutrices -, personne ne|
peut remplacer un prêtre, sinon un au¬
tre prêtre. »
Eh bien ! est-ce assez cynique ?
La horde noire étale-t-elle assez l'hor¬

reur qu'elle ressent pour les dangers
du combat ?
Sommes-nous suffisamment avertis 1
Les curés ne demandent rien moins

que d'être mis en sursis d'appel pour
pouvoir à loisir et avec toute facilite
officielle « bourrer le crâne » des en¬
fants que d'irresponsables parents ont
confié à leur mensongère et hypocrite
éducation.
Ne sont-ils donc pas conscients du

mépris qu'ils inspirent à la foule : mep<
cantis d'un Dieu auquel ils ont volé sa
grandeur, ils ne craignent pas tde s©
servir de • tous les subterfuges pouf
accomplir impunément à l'arrière leut
œuvre d'empoisonnement, alors que 1103
soldats, au front, subissent la guerre
ces profiteurs, dans leurs églises, en
font chaque matin l'éloge, en affirmant
qu'elle rachètera la France.
Non, ils ne seront pas démobilisés 1
Non, ils ne pourront pas, pendant

qu'à l'avant nos soldats combattent pou$
la France, étouffer ce qui fait la forçp
de nôtrè patrie î ,ëès idées démocrati¬
ques, sa liberté.
En tout cas, s'il le faut, quand ils au¬

ront .sauvé la France, les « ooilus »
La, troisième seront là pour sauver là
République.

Henri DIE,

Nouveau Ministère Portugais
MM. Affenso Costa^ président du Conseil

et finances ; Almeida Ribeiro, intérieur ;
Alexandre Braga, justice ; Norton de 'Ma-
tos, guerre ; Arantes Pedrozo, marine ;
Herculeno Galhardo, travaux publics ; Au¬
guste Genres, affaires étrangères ; Barbeza
de Magalhaes, instructien publique ; Lima
Basto, travail ; Ernest'o \jlhena, colonies,
Tous les ministre-; appartiennent au parti

démocratique ; c'est donic la rupture de
l'union sacrée ; mais le chef des evolution-
nistes, M. d'Almeida, a promis son concours
au nouveau président du Conseil — (RddutA 1

1
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inema
Comédie-vaudeville en 3 actes de MM. Nan-

cey et Jean Rioux.

C'esi un vaudeville, dans le sens où l'en¬
tendait Francisque Saroéy. S'il vivait enco¬
re, r.gïicte aurait écrit au sujet de La Dame
du Cinéma -un long article où sa bile se se¬
rait longuement épanchée, où sa plume se
serait exercée à décocher des épithètee dé¬
daigneuses et lointaines.
Mais Francisque Sarcey n'est plus. En

revanche, le genre « vaudeville » est fêté
plus que jamais. La guerre a donné aux
tspecfcaleurs comme un ramollissement du
goût.
C'est pourquoi, sans vouloir présumer de

la carrière qu'aura au théâtre de l'Athénée
la pièce nouvelle de MM. Nancey et Jean
Rioux, sans vouloir préjuger du succès
qu'elle obtiendra, je ne peux la compter
parmi celles qui me causèrent de la joie.
Trois femmes qui se battent et se débat¬

tent pour un galantin, comme dans le vau¬
deville du regretté Grenet-Dapcourt. Puis
le galantin sans volonté qui se laisse porter
par les événements, comrqe dans Triple-
patte. Enfin, un mari cocu, comme dans
beaucoup de comédies, mais de plus, sourd,
comme dans Voiture à vendre ; un, confi¬
dent qui endosse toutes les responsabilités
et subit tous, les avatars, comme au cirque.
.Et le tout finissant par un mariage, comme
dans toute pièce qui se respecte.
Pour jouer ce vaudeville, les auteurs ont

Jaissé Mlle Cassive ù son généreux tempéra¬
ment comique, et Cassive a amusé ; Mille
(Betty Daussmond a plu et charmé ; M. Ca^
zaîis' a fait rire ; M. Raimu a été cocasse et
truculent comme à, l'ordinaire, Quant à M.
IJozentoerg, il a fait regretter le temps où
'son talent se faisait davantage apprécier
tdans des rôles qui réclamaient d'être tenus
par un comédien. Celui d'Oscar de Boisselin
qu'il, incarne aujourd'hui n'est vraiment pas
de ceux-là.

Marcel SERANO.

Lire en feuilleton les échos de théâtre et les
tpectacles de ce soir.

le steM de ia Simande
Le règne die la limande a commencé hier

soir. Sera-t-il éphémère ? Nous le saurons
plus tard.- Eli tout cas, ce règne commença
•de la façon la plus paisible.

, Quelques restaurants avaient eu la visite
d'agents cyclistes venant gentiment tes pré¬
venir d'une dernière autorisation de régime
■carné. Peu d'établissements profitèrent, dit-
on, de cette extraordinaire douceur.
Les restaurateurs qui ne furent pas visi¬

tés par les agents donnèrent à leurs clients
mollusques, crustacés et poissons.
Dans un établissement proche de la gare

(Mointpamasse, la limande fit les frais du
menu. Mais les premiers cliente' ayant ab¬
sorbé toutes les limandes à 15 sous, on dut
faire appel aux renforts. La deuxième four-
jwte'de dîneurs se vit forcée d'accepter des
Symndes sacrifiées à 1 fr. 25. Nous nous
sommes enfuis avant de savoir combien fut
payée la dernière limande, que durent se dis¬
puter les retardataires affamés.

fJTexcellent dessinateur A bd el Karim
Jossot, dont on se rappelle les re-
■nujrquàbles dessins dans l'Action et
'les trop censurés articles dans le
Bonnet Rouge, Abd cl Karim Jossot,

NOS ENQUETES
S A

Le Bonnet Rouge a reçu la lettre sui¬
vante :

REPUBLIQUE FRANÇAISE
LIBERTE — EGALITE — FRATERNITE

Administration générale
de

L'ASSISTANCE PUBLIQUE

Cabinet du Directeur

Monsieur le Directeur,

Dans un article récent : A travers les 'Hôpi¬
taux, gui est sans doute le premier d'une
série, vo-ds présentez lin tableau intéres¬
sant de la \^e de l'hôpital et je suis certain gue
vos lecteurs ont pris comme moi un vif intérêt à
sa lecture.
Aussi penserez-veus qu'il conviendrait de

rectifier quelques-unes des inexactitudes au'il
contient et d'éviter d'en commettre à l'avenir,
ce qui sera aisé pour voire rédacteur s'il veut
bien se documenter auprès de nous.
En 1911, l'Hôlel-Dieiu n'a pas reçu 1.500.000

consultants, mais seulement 73.-136.
Les maladies vénériennes ne nous ont pas

donné 80.000 consultants, ces malades sont soi¬
gnés dans nos hôpitaux spéciaux et il y en a
à peine quelques-uns à l'Hôtel-Dieu.
La mobilisation -a rendu les services géné¬

raux difficiles, c'est certain, mais les malades
n'en souffrent pas, car le personnel soignant
est exclusivement féminin ; on ne saurait donc
parler do désorganisation ; l'emploi de veilleur
aux lumières n'a jamais existé, tout le inonda
veille aux économies d'éclairage à l'hôpital com¬
me partout ; enfin, si par suite de l'encombre¬
ment, nous plaçons dans les salles des lits sup¬
plémentaires, dits brancards, jamais les mala¬
des ne sont soignés sur des maielats étalés par-
lerre ou dans des fauteuils.
Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'as¬

surance de "ma considération la plus distin¬
guée.

.Le Directeur de l'Administration gé¬
nérale de l'Assistance' Publique,

A. Mesureur.

Je répondrai, à cette fort aimable lettre
L'erreur d'attribution des chiffreis' déter¬

minant le flombre des consultants, lut rec¬
tifiée par moi, -avant d'avoir reçu la deman¬
de de -M. Mesureur.
L'emploi de veilleur aux lumières n'a,

en effet, jamais été institué officiellement,
mais il existe. Je l'affirme.
Quant aux matelas étalés pa.r terre,

quant aux fauteuils, mes renseignements
sont très nets. Ils me permettent de répon¬
dre à M. Mesureur que je puis lui prouver
qu'en 1917 (ce n'est donc point vieux), dans
plusieurs hôpitaux, soit en médecine, soit

j en chirurgie, matetws et fauteuils ont servi,
à l'usage indiqué par le Bonnet Rouge. Je
puis préciser, hôpital et salle si l'on veut.
Je n'en remercie pas moins M. Mesu¬

reur de s'être intéressé à mon enquête. Si
elle peut être le prélude, d'améliorations
dans le service de santé et dans la corpo¬
ration hospitalière, j'en serai infiniment
heureuse, pour tous ceux qui en souffrent...
et ils sont, nombreux. — Fanny Clar.

Th@ Franklin Day
Non point'parce qu'il inventa le_ paraton¬

nerre, mais parce qu'il fut appelé le bon¬
homme Franklin, tout le monde a gardé,
dès son enfance, ' une sympathie vivace à
Benjamin Franklin. Economiste, savant et
tout autant bon et simple, le grand améri¬
cain, de 1776 à 1784, vient à Paris, dans un
coin de Passy. Il habita un logis proche de
celui qu'habita Balzac. Passy n'était alors
qu'une immédiate banlieue verdoyante.
C'est là que, par sa bienfaisante activité,
Benjamin Franklin établit et resserra soli¬
dement des liens d'amitié entre la France
et la jeune République américaine, en même
temps qu'il assurait à son pays une paix
victorieuse.
M. de Royaumont, qui dirige la Maison

de Balzac, a constitué, à Passy, un comité
qui commémorera, dès demain, l'anniver¬
saire de Benjamin Franklin. -

Les adhésions à ce comité seront reçues
à la Maison de Balzac, 4-7, rue Raynonard.

Celle d'Mrëlie linira-tele
la démission (ht eaéieei ?

L'agence télégraphique t'Informatioii nous
communique cette dépêche, que nous repro¬
duisons sous ibutes réserves :

Lausanne, 26 avril. — On mande de Vieiv
ne aux Dernières Nouvelles de Munich que
ia situation du ministère, en Autriche,, de¬
vient de plus ett plus intenable, par suite
■de l'intransigeance du club polonais. Le par¬
ti allemand paraît résigné à faire quelques
concessions pour arriver à une réunion du
Parlement, mais Je parti germano-tchèque
•est toujours fort irrité.
On pense que des décisions définitives se¬

ront prises ail cours d'une réunion qui doit
avoir lieu aujourd'hui ou demain, mais dès
à présent, des bruits au sujet de la démis¬
sion de tous les membres du Cabinet sont
mis en circulation. On donne même des
noms de personnes susceptibles de faire
partie du nouveau ministère. On cite, no¬
tamment, comme, futur président du Con¬
seil, le comte Coutemhove, gouverneur de la
Bohème: ou le baron Bleyleben, gouverneur
de la Basse-Autriche.
On attend une déclaration du gouver¬

nement qui fixera le public sur les inten¬
tions de M. Clam Martinie et sur la rentrée
du Reichsraf,

LE COMTE TISZA A VIENNE

Lausanne, 26 avril. — D'après les Der¬
nières Nouvelles de Munich, le comte Tisza
est arrivé à Vienne, où il compte demeurer
deux jours pendant lesquels il aura un en¬
tretien avec l'empereur et une conférence
avec divers hommes politiques.

le catholique converti musulman, a
dessiné pour notre ami Jean Goldshy
cette affiche où son talent de dessina¬
teur et sa passion anticléricale s'affir¬
ment.

Assemblée générale du 24 avril 1917
L'Assemblée générale annuel!» des ac¬

tionnaires du Crédit Lyonnais a eu lieu à
Lyon le 24 avril courant, sous la présidence
de M. Emile Bethenod.
Toutes les résolutions proposées par le

Conseil ont clé adoptées à l'unanimité.
Le dividende a été fixé à 40 francs par

action.
MM. Bethenod et Mashon, administra¬

teurs sortants, ont été réélus.
M. de Trégomain a .éjté nommé adminis¬

trateur en remplacemeiît de M. Èô, décédé.,
MM. Le Myre de Vilers, Th. Vautrer, P.

Tresca ont été nommés commissaires dies
comptes pour un an.
M. Louis Forquenot a été égarement nom¬

mé commissaire des comptes- pour iiSué aïii-
n,ée, en itemplàcement de M. de Trégomain.

CONTRE LES ALLIES
DE L'ALLEMAGNE

Rome, 25 avril. — Le général Corsi écrit
dans la Tribuna :

Tout coup mortel porté aujourd'hui con¬
tre l'Autriche ou ta Bulgarie' serait terrible
pour l'Allemagne obligée de s'engagea- à
fond en France avec des troupes et des
moyens inférieurs déjà à çcux des Anglo-
Français.

Les Kewtaës
— La. Renaissance publie sous le titre « Un©

grande Journée » une très remarquable étude
de la bataille-manœuvre de Signy-l'ADbaye-Re-
thel.
Des blancs distribués par la Censure avec une

prodigue largesse, agrémentent de leur mysté¬
rieuse' signification ces pages dont la lecture
nous rappelle l'intensité de notre appréhension
pendant les tragiques journées des 28, 29 et 30
août 1914.

Enseigne
te 1s liii
Après la guerre, il faudra dans tous les

domaines, d'ans toutes les corporations, fai¬
re de plus en plus appel à la collaboration
féminine. Nous avons vu que par suite de
la pénurie de plus en plus grande d»s ins¬
tituteurs, pénurie encore accrue par la
guérite, les' trois dernières classes dans les
écoles des grandes villes pourraient être
confiées avec profit à ides" institutrices.
Nous avons ajouté qu'il serait déplorable
que l'introduction des institutrices dans les
écoles de garçorts soient une cause de bais¬
se ou de stagnation du traitement des ins¬
tituteurs et nous avons insisté sur cette
i<Jëq„ que l'application du principe qui se
trouve dans tous les programmes syndi¬
caux : à travail égal, salaire égal, apporte¬
rait à tous les maîtres un sérieux encou¬

ragement pour le présent et d'appréciables
garanties pour 1 avenir.
A l'heure actuelle, l'administration fait

déjà appel à la collaboration féminine. Dans
toutes" les écoles de garçons, les maîtres
mobilisés sont remlpacés par de vaillantes
jeunes filles, -et de courageuses femmes, à
qui on a donné le nom d'intérimaires.
Nous allons parler aujourd'hui de ces

" remplaçantes"» dont le dévouement est
trop souvent méconnu, et il nous semble
que le sincère exposé des conditions la¬
mentables qui leur sont faites, contribue¬
ra ù leur conquérir toutes les sympathies,
■et aussi à attirer l'attention des « hautes
sphères » sur une catégorie de modestes
fonctionnaires, qui se trouve être de§ plus
intéressantes.
Les instituteurs lecteurs du Bonnet Bou¬

ge n'ignorent pas les difficultés rencontrées
do tous temps, par les éducateurs de¬
vant certaines natures rebelle®.. Ces diffi¬
cultés se sont multipliées die par la guerre.
Les enfants ■affranchis de l'autorité pater¬
nelle, livrés un peu à eiux-mèmes, surtout
dans les quartiers populaires, se montrent
de plus en plus indisciplinés. Leur condui¬
te- ù l'école s'en ressent. Et c'est à des ga¬
mins turbulents que nos courageuses inté¬
rimaire® doivent aussi faire la classe. Elles
dépensent chaque jour des efforts considéra¬
bles, quelquefois en vain, surtout dans les
écoles, ou l'autorité directoriale ne se fait
pas suffisamment sentir, pour maintenir
l'ordre en classe et dans la. cour, pendant
les récréations. Malgré ces- conditions dé¬
favorable», elles parviennent à enseigner le
plus convenablement possible, à remplacer
au mieux te maître qui combat là-bas, sur
le front. Elles font cela à Paris. En pro¬
vince, la situation est encore plus pénible,
l'intérimaire, souvent, devient directrice
M'éludes, et elle doit instruire des enfants
de tous âgeisj j répartis en plusieurs- divi¬
sions. Le dévouement de ces femmes, qui
sont entrées dans Uenseignement souvent
par vocation, et aussi par nécessité, est ad¬
mirable. Comment est-il récompensé '?
Quelle est la situation faite aux intérimai¬
res ?
Leur traitement, disons-le de suite, est

Guérisoii radicale

des maladies de la pea^a

Grâce à la nouvelle et merveilleuse découverte d'un
célèbre spécialiste des maladies de la peau, le règne
de ces indésirables est fini.

L'ECZÉMA, l'HERPÊS, l'ACNÉ, les DARTRES, les
BOUTONS, l'ERYTHEME, les ROUGEURS, les
PLAIES VARIQUEUSES et toute ia longue kyrielle de j*
ces irritantes affections qui ne nous laissent pas un |
instant de répit, tout cela a vécu.

Plus de pommades, plus d'onguents salissants et
encombrants.

S

Une boîte de PILULES TRAJAPi dans la poche du
paletot cela suffit et permet à l'intéressé de se traiter
en chemin de fer etpartout ailleursaussi bien que djms
sa chambre.

Les PILULES TRAJAN ont raison, dans
un laps de temps relativement court, des
cas les plus graves, récents ou chroniques,
et font disparaître toutes traces des diver¬
ses affections cutanées dont le sujet est
atteint.

Les P1LUI.ES TRAJAN se trouvent darts toutes le, bonnes phan<i«çio au prix
de 3 fr. 50 la boîte. Vente en gros et au détail : Laboratoire Beauclair,
31, rue Saint-Denis, Paris. Envoi franco contre mandat-poste de 4b francs.

des plus dérisoires. Il est de 150 francs par
mois à Paris, et dans le département de la
Seine, (nous no tenons pas compte de la
faible indemnité de cherté de vie accordée
dejguis peu), et de 100 francs dans 1e reste
de la France. C'est ainsi que la femme qui
exerce dans la Seine-et-Marne, à 25 kilo¬
mètres de Paris, gagne 50 francs de moins
que l'intérimaire parisienne, bien que la vie
soit ausisi chère, sinon pins, à Chelles et
à Meaux par exemple, que dans la capi¬
tale.
Le traitement accordé aux intérimaires

de Paris est absolument insuffisant. Que
dire de celui des intérimaires de province ?
Pensez que l'institutrice qui louche 150

francs à Paris et 100 francs en province,
est terme à garder un certain rang, et
qu'avec la .somme dérisoire qui lui est don¬
née mensuellement, comme prix de ses mul¬
tiples efforts et de son immense dévoue¬
ment, elle doit doit se loger, se nourrir et
s'habiller, et que souvent en plus de ces
frais divers, viennent s'ajouter ceux de
voyàges qu'elle est obligée de faire quoli
dten-nement pour se rendre à son travail.
J'entends dire certaines personnes * : Il

n'y a rien à faire contre cette crise. C'est
encore l'éternelle loi de l'offre et de la* de¬
mande qui nous gouverne. Ce sera touteurs
ainsi. Eh bien, non ! il ne fgut pas que cela
soit toujours ainsi ! 11 importe que le gou¬
vernement comprenne qu'il est urgent de
mieux rétribuer une fonction qui est des
plus utiles et des plus nobles, une fonction
de laquelle dépend en quelque sorte l'ave¬
nir du pays. Il importe de bien comprendre
que la mode n'ost plus à l'enseignement au
rabais, et qu'il est nécessaire d'assurer une
situation convenable à tous les maîtres.
Le mal est grandi, il faut y porter, au plus

tôt, un remède effica.ce.
Parmi les intérimaires, il y a, en provin¬

ce particulièrement, toutes lés institutrices
sorties dos écoles normales'au début de la
guerre, et dont quelques-unes sont munies
du brevet supérieur et du certificat d'études
pédagogiques, qui ne touchent que 100
francs comme intérimaires alors- que le trai¬
tement de stagiaire auquel elles auraient
droit serait de 1.600 francs.

Ce sont là dés injustices qu'il convient de
faire cesser au plus tôt. Il faut donner à
chacun la place à laquelle il a vraiment
droit, par ses capacités, par les diplômes,
qu'il a. obtenus, par les années de services
effectifs.
Le provisoire a assez duré. Il se compren¬

drait pour une guerre courte. Mais hélas !
celle qui ensanglante le monde actuellement
dure depuis- deux ans et demi, et rien n'en
fa,i,t prévoir encore la fin. Augmentons lo
salaire des intérimaires et faisons gravir à
celles qui .le méritent le degré immédiate¬
ment supérieur dans la hiérarchie de l'en¬
seignement. Réparons ces injustices qui, à
la longue, constituent un véritable scandale.
H est vrai que pour atteindre le degré su¬

périeur, il faut passer le concours de l'auxi-
liarat, et que la situation n'est guère amé¬
liorée ; l'auxiliaire, véritable paradoxe, ga¬
gnant, dans certains cas, moins que l'inté¬
rimaire.
Nous examinerons, dans un prochain ar¬

ticle, la- situation faite aux auxiliaires.
11 faut venir au secours de ces modestes

mais dévouées- fonctionnaires, grâce aux¬
quelles l'Ecole a réussi à faire assez bonus
figure malgré la guerre.

Fernaml MORELLE.
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fanions et Gommimicfaég
SYNDICATS

Cheminots (Paris-Est). — A 18 h. 15, Bourse
du Travail.

—- A 20 h. 30, assemblée générale des sections
techniques, services centraux, exploitation,
agents des trains, camionneurs de La Villette.
Cheminots (Paris-Etat-Rive droite). — A 20 h.,

Maison des Syndiqués, 07, rue Pouchet : Co¬
mité.
Cheminots (Paris-Etat-Rive gauche). — A 20 h.,

Maison Commune-, 111, me du Château : Le Con¬
grès de Nantes.
Coiffeurs. — A 21 heures, B. du T. : Les rap¬

ports trimestriels ; le placement paritaire.
Travailleurs du bois. — A 20 h. 30, au siège,

Comité d'entente. Les prix dans les usines de
guerre.
Union syndicale du personnel non gradé des

compagnies de transports en commun. — Réu¬
nion des délégués â 20 heures, Bourse du Tra¬
vail : Correspondance ; Délégation ; Questions
diverses.

PARTI SOCIALISTE

20e section. — A 20 h. 30, 23, rue Boyer : Com-
■rnission du sou dés mobilisés, à 20 h.

20°, Fargmu. — Réunion de la section, 23,
rue Boyer.

LOCATAIRES

Levalloîs-Perret. — Permanence tous les jeu¬
dis, de 20 à 21 h., et tous les dimanches, do
10 h. à 11 h. 30, 21, rue Marjolin.

DIVERS

Amis de Paris. — A 10 tl.. 30, mairie du 9e, rue
Droiuot : Conférence sur : « Les poèmes de guer¬
re ».

Ecole des Hautes Etudes Sociales. — A 17 h.
30, M. Paul GWet : Les problème® internatio¬
naux et la guerre : l'Espagne.
Colonie Içkèque cfe France. — A 20 h. 30, Hô¬

tel des Sociétés savantes, S, <roe Danton (Métro
Saint-Michçl ou Odéon) : Conférence par M.
Ernest Denis sur : « La jeune Russie et les Sla¬
ves ».

Tous les Sports
CYCLISME

La Journée des Matches à quatre. — Dimanche
prochain, 29 avril, se déroulera, au Parc des
Princes, une grande réunion cycliste dont le
programme sortira complètement de la note ha¬
bituelle. Au lieu de comporter, suivant l'usage,
un seul « clou », il se composera de trois mal-
ches très intéressants : un match derrière motos,
un match derrière tandems et un match de vi¬
tesse pure.

Chaque matc-h mettra aux prises 4 cracks con¬
nus ; .derrière tandems, le match de « la route
contre ia piste » groupera sur une heure, De-
ruyter, le brillant vainqueur de Tours-Paris ;
Henri Pélissier, le héros du Tour de France ;
Marcel Berthet, I'ex-recordman du monde de
l'heure, et l'Américain Waithour, qu'il sera cu¬
rieux de voir en une course de ce genre, iin vi¬
tesse, le match des arrivistes réunira en 3 man¬
ches : Van den Hove, Henri Martin, Siméonie et
F'ournous. En demi-fond enfin, 4 stayers de la
classe : B. Chassot, Cliéret, Evrard et le belge
Verkeyn feront leurs débuts derrière les moteurs,
sur 30 kil, On commencera par le prix du Qi£L-
let, jolie course de 10 kil. sans entraîneurs cl
par un handicap.

Les Bons de la Défense Nationale consti¬
tuent le placement temporaire par excel¬
lence. Par leurs échéances variée® et rap¬
prochées, ils conviennent à toutes les com¬
binaisons de capiteux placés à court terme
et, par leur fractionnement, à toutes les
bourses. Leur intérêt est, en même tempe,
très, rémunérateur et pavé d'avance.
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On - trouve les Bons de la. Défense Natio¬
nale partout : Agents du Trésor, percep¬
teurs, bureaux de poste, agents de change,
Banque de France et ses succursales, So¬
ciétés de crédit et leurs succursales, dans
toutes les Banques et chez les notaires. »
On a ain-si "toutes les facilités pour ef¬

fectuer un placement do pleine sécurité, qui
n'immobilisé les capitaux engagés que
pour peu de temps et qui donne au Trésor
public les ressources indispensables au sa¬
lut du Pays.

Des lecteurs du front nous demandent
drr livres et des brochures politiques
(socialistes, radicaux, républicains,
etc...)
Nos amis qui désireraient, leur faire

parvenir ces livres sont priés d'adres¬
ser leurs 'envois à M. Lebrun, au Bon¬
net Rouge, 14, rue Drouot.

no oi ilcieft StiRBi

SIX

t. II n'y a plus

¥ de côtes

On va oit l'on veut, sans changer de vitesse j
Types 191 J, 15 H."P., 6 cylindres

Vitesse 90 kilomètres à l'heure. — Mise en
marche et éclairage électrique. — Comp¬
teur et indicateur de vitesse. — Con¬
trôleur d'essence. — Avertisseur. — Jan¬
tes amovibles, porte-roue et jante de
rechange. — Capote, pare-brise. — Ou¬
tillage complet. — Essais gratuits sur
demande à l'AGENGE FRANÇAISE
DES AUTOMOBILES GRANT, 34, rue
Guersant, Paris. — Tél. : Wagram 87-27.

URETR1TES : Pagéol
I RADICAL. Evita JOonleura et Complicaiione. jt-L'IiL1-. B"6'6Q: l»6"""11 f'-.~ 2,R.Valmolçnnea. Parla.!

lïœicEiie
V

La Virilité sans cesse rénovée
PAR LES

PILULES SANYS
(Voir demain aux annoncesj.
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ECHO

Battistini, se rendant à Rome, vient
âe.quitter Paris.
Le célèbre baryton reviendra se faire en¬

tendre à nouveau à l'Opéra au mois de no¬
vembre. Il a été convenu entre M. Saint-
Saëns et M. Jacques Rouché que la reprise
d'Henri VIII aura lieu à celle époque, afin
de permettre à M. Battistini d'étudier pen¬
dant les vacances de l'été ce rôle qu'il inter¬
prétera sans doute en français.

Ce soir, à Défazet,. à 8 h. précises, répé¬
tition générale, à bureaux ouverts, de La
Puce à l'Oreille, pièce en 3 actes, de M. G.
Feijdeau, jouée par Mmes Dcmay, Mariner,
Berty, Font.an, Darceg ; MAL Rivers, Le-
comte, Parisey, Dorlsac, DeroucL Carlo,
Wagmann, Gilbert et Ternaul.

Le Comité de lecture de la. Comédie-Fran-
(Mse a reçu avant-hier, à l'unanimité, une
pièce de M. Henry Bernslein, intitulée
LElévàlion.
C'est M. de Féraudy, chevalier des Val¬

ses Lentes, qui s'est fait le champion de
l'œuvre nouvelle el c'est grâce à son inter¬
vention que nous aurons bientôt l'heur d'ap¬
plaudir l'Elévation.

On ne donne ordinairement.dàris les jour-
Waux que fort peu de place aux program¬
mes. des théâtres de quartier. Et pourtant,
souventes fois, le spectacle qu'ils offrent

.. mérite des encouragements.

Ainsi, cette semaine, le concert Européen
s'est libéré du répertoire ordinaire des ca¬
fés-concerts. La pièce qui termine la rëjpre-
senlalion s'intitule « Petite Ros.se. ». Ce
n'est point l'inévitable vaudeville à tiroirs,
l'immanquable lit ne figure pas et les (qui¬
proquos, les calembours et aùtrés grasses
fadaises en honneur, sont soigneusement
évités.
C'est le dialogue amusant d'une bourgeoi¬

se coquette qui s'émeut lorsquç Son mari
lui fait entière confiance, de sont làus ces
petits riens qui font l'enfer de la vie à deux,
tous ces petits ridicules commis chaque
jour dans un ménage, que" l'auteur, Mlle
Line Dèberre porte à la scène avec yne ver¬
ve vive et alerte, avec une Ôbservaiion, un
tantinet ironique, àvec ufie bànnë humeur
communicative.
Comme Sacha Guitry, Mlle Line Deberre

s'interprète elle-même. Mais son jeu ne rap¬
pelle pas Sacha, mais plutôt Marguerite
Deval, dont elle a toute la drôlerie et la vi¬
vacité.
Il y a aussi d'autres rôles bien joués.

Mais nôu^en. reparlerons quand Petitç Ros¬
se commencera la lournée que lui offrent
des directeurs bien inspirés.

.11 n'y a pas que le Théâtre aux Armées
qui va au front distraire les poilus.
Déjà, nous avons signalé quelques initia¬

tives privées. Aujourd'hui, c'est le nom de
M. Darcourt, un "amusant comique de café-
concert, que nous mettons en avant.
Depuis dix-huit, mois, M. Darcourt visite

■ des secteurs, donne des représentations ;
ici, dans une grange sans toiture, là, en
plein air.
Et dans quelques jours, en compagnie de

i quelques, camarades, il va reprendre sa
| tournée dans la zone des armées.
j Mais, direz-vous, nous ne connaissons
; pas ce M. Parcourt.
I A cela, nous répondrons que les moyens
j pécuniaires dont il dispose ne lui ont pas

permis de faire établir des décors et un
théâtre portatif par le peintre Georges
Scot(.
Èt c'çst précisément 8. cause de cçtte ab¬

sence cle bagages que la compagnie Dar¬
court se déplace plus aisément et se produit
plus souvent que le Théâtre aux Armées.

CE SOIR

Théâtres
OÇERA. — 7 h. 30, Aida.
dPËRA-C'ÔjVlIQUE. — 8 h. 15, La Tasea.
COMEDIE-FRANÇAISE. — 7 h. 45, L'Essayeuse;

Le Gendre de M Poirier.
ODEON. — 7 II. 45, Diane de Lys.
TRIANON-LYR'IQUE. — S h., Le Grand Mogol.

POR'rp-SAINT-MARTIN. 7 h. 45, La Jeunesse
de Lodis XIV (Huguénet, Moreno, L. Gauthier).

NOUVÈL-AMBIGU. — 8 h. 30, Lili (Albert Bras¬
seur, Jane Pievly).

GAITE- — Relâche.
VARIETES. — 8 h. 15, Le Roi de. VAir.
THEATRE SARAH-BEftNHARDT. — 8 h., Les

Nouveaux Riches.
THEATRE ANTOINE. — 8 h., Monsieur Beoerley.
ATIIENEË. — 8 h. 15, La Dame du Cinéma.
SCALA. — 8 h., Le Billet de Logement.
CHATELET. — S h., Dick, roi des chiens poli¬

ciers.
GYMNASE. — 8 h. 40, La Volonté de l'Homme.
REJANE. — 8 h., Madame Sans-Gène.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Madame et eon filleul.
EDOUARD va. — 8 h. 15, Le Dérivatif.
BOUFFES-PARISIENS. - 8 h. 15, La Nouveau

Scandale de Monte-Carlo.
GhANU-GUIGNOL. - S h. 30, Le. Baiser mortel;

Un RéiTëïllôn au Pèrc-Ldchaisë; D'Amant de Paille
DEJA'ZET. - 8 h. 15, La Classe 3C.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 45, Carminetta.
THEATRE CAUMARTIN. — 8 h. 30, Gaspard à

Paris, revue-

CAPUCINE^.' — 8 h. 30. Ou campc-l-on ? revue.
CLUNY. — 8 h. 30. La Charrette anglaise.
APOLLO. — 8 h. 15, Mam'zelle Vendémiaire.
ALBERT 1er. — S h. k15, Les Grands Jours.
IMPERIAL. —8 b. $0, Nouwa'u spectacle.

Music-Halls - Concerts » Cabarets Qourrîer ÛeS Spectacles
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 30, La Revue des Folies-

BErgère.

MAYOL CHANTE CHEZ LUI, TOUS LES SOIRS.

OLYMPIA. — 8 h. 30, Music-hall.
ELDORADO. — 8 h. 88, Que Suzanne n'en sache

rien I
BA-TA-CLAN. — 8 h. 30, La Revue des Bobards.
GAITE-ROCHECHOUART. - 8 h. 30, CoDOért-

Piàce.

NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Attractions; IA
Clown Antonio.
CIGALE. — 8 h. 30, T'as des visions, revue.
CASINO DE PARIS — 8 h. 80, Music-Hall.
CONCERT SENGA. —8 b. 30, Concert.
LITTLE-PALACÈ. — 9 h., La ReV'ûe sans Chi¬

chis.

EUROPEEN (tél. Marcadet 13-35). — Uç pljus beau
spectàcle de Paris, lé moins cher. Nine Pinson, Jojias,
l'homme-aquariùm, Bergerêt, les muslpSux Steckel,
Jimmo, etc., etc., 18 artistes. Mddemoi'èelle Louldiile,
vaudeville en 1 aclc.
CHATEAV-DEAV. — 8 b. 80, Concért.
CHEZ JEAN PEHEU (La Sirèn#). - 3 h. 30 et

8 h. 30, Revue et Concert.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

et 1017 ? — Oui, revue.

CAPET-ROUSSELLE. — 8 h. 30, La Caissière.
NOCTAMBULES. — 8 h. 30, Les Chansonnière.
LE PERCHOIR. — 8 h. 30, La Revue du Pinard.
MOULIN DE LA CHANSON. —8 b. 30, Tu ci¬

sailles le Barbelé, revue.
L'A CHA'lfotERE. — 8 h. 30, Les Chansonniers et

Bougri db Boùgra, revue.
ALHAMBRA. — 8 h. 30, Attractions.
ARTS. — S h. 30, L'Aventure.

Cinémas
VAUDEVILLE. — Chrislits dvet orchestre et gïand

orgue. — Tous les jdhrs, matinées à 2 b. 15 et 4 b, 15.
Soirée à 8 h. 30 samedi et dimanche. Séances perma¬
nentes de 2 h. 15 à 11 heures.

—
—zr-,

OMNÏA PATHE. — Blessée au Cœur (avec Mlle J.
Delvair); Forfait dur (avec Prince et Mlle J. Obéi¬
rai) ; Les pays reconquis : "Neyon, Targnier, Coucy,
Actualités, voyages. La plus belle prejection. île
meilleur orchestre.

P0 P.TE - SA !N T-MARTIN. — La Jeunesse de Louis
XIV, la célèbre pièce d'Alexandre Dumas, constitue
actuellement le plus beau spectacle qu'on puisse voir,
tant à cause d'une ihferpretation hors ligqo qui com
prend M. Huguenet, Mme Moreno, M Louis Gâuthier,
qu'à cause de la richesse inouïe des décors, des cos¬
tumes et de ia mise en scène.

W*

NOUVEL-AMBIGU. — Lili sera représentée aujour¬
d'hui jeudi en matinée et en sp'rée. Lili e^l un succès
à-uquel tôntes les familles vont se divertir. Lili est
admirablement interprétée par Albert Brasseur, Jahe
Pierly, Numès ei GSstÔn Dubosc.
Tous les soirs, Lili. Matinée jendis, dimanches ©1

fêles.

THEATRE ANTOINE —La Matinée des Quarante.
T-Ubdi prochain 30 avril, aura lieu au Théâtre An-

lo'ine. au bénéfice de l'œuvre du Secours aux artistes,
Ufnè grande mâfihêè do Jalp, dont le programme sorq
des plus àensatioïkrtels. Quarante artistes y prêteront
lenj concours. Trois pièces y seront représentées, dont
doux inédites.

W4

THEATRE DE -LA SCALA. — De plus en plus, le
Succès s'affirme du Billet de Logement, et à ta mati¬
née d'aujourd'hui avec : Maroèl Simon, Gorby, Elche-
pare et Lurville, Mmes Cavell; Is. Fusior el Mad-
James, s'il faut en croire la location, l'assistance sera
nombreuse. On peu! louer sans augmentation de prix,
tous les jours de 10 à 20 heures, pour le célèbre vau
devîlle de MM. A. Mars et H. KéroUl.

MAYOL ch'abfe cher lui. maliHëe êl soirée.

OMN1A PATHE. — Le grand drame de la semarne,
C'est JLa femme aux yeux verts, d'un intérêt Vràitoenl
pathétique. Deux comédies : Et l'on revient totifours,
avec la charmant© Cécile Giiyon el M Rivêrs, et
Pour épouser Gaby, avec Gabv Morlàyt Les annales
de guerre nobs amènent 5 Reiïns et Soissonà. C'est
4iré :èdmbicn,oe..programme est varié et captivant, se¬
lon i'faâbîtudê-'dè l'Omùia.

— Demain, à 4 heures, à la Sorbonne, amphithéâtre
Richelieu, sous la présidence do MM. Cvijitch, mem¬
bre de l'Académie Royale de Belgrade, et Ed. Per-
rier, membre de l'Académie des Sciences, aura lieu,
en l'honneur do la Serbie, une manifestation organisé^
par « Le Soc », comité d'action contre le délaissement
des campagnes.

Faits divers financiers

L'Emission d'Obligations en Angleterre.
— Il y a lieu de croire que, parmi les non
velles mesures financières, M. Bona-r Law
va exposer, en présentant le prodhain bud¬
get au Parlement, mardi prochain, qu'il
sêr-a projeté de procéder à un emprunt d'o¬
bligations à lots.
Mines de Carmaux. — Les comptes de

l'exercice écoulé ont été approuvés pair l'As¬
semblée annuelle du 12 coura.nt, Ils font
apparaître un bénéfice de 0.798.800 francs,
au lieu de 6.234.400 francs précédemment
bénéfice qui s'est trouvé ramené à 3.1S3.50u
francs après l'amortissement des -travailla
neufs et provisions. Le dividende a été fixé
à 135 francs par action, contre 125 en 19i5.
Banques L B. P. des Pays Autrichiens,

— L'exercice 1916 se solde par un bénéfice
net de 16.969.999 couronnes, en augmenta-
t.ion de 1.711.007 couronnes sur l'année 1915.
Le Conseil propose une répartition de 30
couronnes, contre 24 couronnes antérieure¬
ment, après affectation de 2 millions et de¬
mi à la réserve extraordinaire. Le report à
nouveau sera de 1.564.594 couronnes.

Le j'iraxt : Léob Baïlb.
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